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JUSTIFICATION
DU DIRECTEUR

.4

' BARRAS,
SUR L’ATTENTAT COMMIS

'
'

t

A ü

LUXEMBOURG.
\

T j A nature du délit qui est dénoncé
,
les cif-

coiistaûces qui l’ont précédé et suivi., laiiianlèro

dont il est raconté par les trop oliiciciix aiiiLs de
M. l’abbé Poncelm, tout en fait soupçonner la

fausseté. Oo conçoit bien la possibilité qu’un
hooncae qui s’atta^ebe chaque jour à fouiller

jusqu’aux cendres d«s morts
,
pour leur faire

commettre des crimes, et qui perséeiite pariiii

les vivans les plus ardens amis de l’ordre et d&
la paix, en ait ©niiii reiieontré im ou plusieurs

A
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qui l’aienî invite un peu durement: à ètî*e pîtis

réservé; mais ce qu’il est diMicile de conce-
voir c’est qu’on ait osé désigner coiiime cou-
pable de raueniat commis sur sa personne,
celui pr cisément qui a dcdaigne tant de fois*

«es insuites et ses provocadons
; c’est que ce

«oit précisément l’asmu forcé de ses torts per-

sonnels envers le directeur B irras
,
oui servs

de base à ces soupçons ; c’eat que M, Ponceiiîi

et s^es amis
,
pour ns plus fraincr sans doute

leurs misérables écrits par les boues de Paris
,

aient voulu Itur donner quelque relief, en ie.s

assaisonnant de sujets majestueux et de faits

éclaUns. Quel autre but peut-t-oii leur suppo-
ser

,
lorsque par un Roaiaii

,
par un Reve-

Creux que les divers jouruaux rapportent sî

diversement
,
on voit M. Poiicelin et ses aunis

se mettre en lice avec un membre de
l’autorité souveraine? Lorsqu’on les volt éten-

dre ce Roîiiao nienie, et s’efforcer
,

par

riii^renrion
,
de lui donner toute i’apparencè

de la réalité
,

inêîue aux préjudice de ce cpue

la rais-m et le bon sens ont de plus pur !

Lorsqifendn ou les entend crivr : vengeance!

vengeance ! contre uni attentat dont iis n’ont

pas la certitude
,
contre des acousés qu’ils con-

viennent eux-mèmes ne pas connoitre et ne
pouvoir désigner ? ne diroit-oii pas qu’ils sont

atteints dequelque «spéce de Somnambulisme ;

ou oue leur iinagin uion
,
pour suppléer à la

stérilité dé leur mémoire^ leur a fait inventer
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un sujet sur lequel le^ joiirnsllstes i^ourroient

’s’eiitretealr et s’égayer (gjelque jours.

Le directeur Burras a dû soutenir la dignité

de sa place, et en sa qualité de preniiei iii^gistrat-

'de la ré pub li qiie ne
^
po int descc iidre dans

. l’arône pour v combattre des gladiateurs épliè-

ineres qui ne scavent rVirê autre chose qnejie

jîiettTe forteiiicnt en colère
,

jetter^le^. hauts

. cris et fuir. 11 n’a pas encore reponcu aux in-

culpations (îu’on lui a faites sur sondévoueruent

palriütique an lo Thermidor, au 4 Prairial
,

au i3 Veiîdénriaire, parce qu’il sufHt d’ua

peu de bonnne-füi pour prévenir toute la ré-

ponse qu’il peut y faire ; à toutes ces époques

il n’a rien Tnt de son chef, il n’a fait qu'obéir

à la loi qui i’iiistituoît
,

et. qui lui ordonncit
' d’agir. Baillj et Lafajette déployèrent en 179»
’ le drapeau martial au champ de mars

,
et les

mêmes individus
,
qui disent beaucoup de Ji^l

de Barras
,

n’ont" cessé de faire pour cette

fameuse expédition
,
Tapologie de Lafavette

Qt de Bailly.*

Mais celui qui tient ici la plume ne parle

en Piyeur du directeur Barras
,
que sous les

rapports de l’absurd;? accusation qu’on s’ef-

force de faire accrédiîer contre lui Barras est

mieux en état de répondre lui-même parce
qu’il cnnuoit mieux e|ue personne, les enne-
mis qui le persécutent et* qui s’agitent autour

- ie lui.
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On se bornera donc ici à ra|ipeîer sôm-
îiiaireiiieiit ce que dit de certe étoonante ca-

tastrophe
,

celui de tous les journaux qui pa-

roit s'êlre le mieux appliqué à lui donner de
la vraiseiiihlance.-L 0 Messager du Sv)ir

,
numé-

ro î3o, raconte que le 6 pluviôse, deux in-

dividus se sont présentés au bureau de Ponce-
lin

J
et qu’ils ont dit avoir à lui communi-

quer une cbrrespondaîice qui atléuuoit les vio
îûires du générai Bùonaparte.

C’est-la
,
CO qu’oîi appelle un beau déMit :

deux individus pour surprendre M. Poneelm

,

et raitirer au Luxembourg où il devoit être

cruellement nialtraité, ont dû rcuiecber p:u c#

qu’il aicioit le mieux
,

c’esi-à-dlre
,
imaginer

nue défaite dans l’année d’iuilie .ct la siibstiUier

à la victoire coiiiplette qu’elle avolt remporté^.,

bi. Poiiceiiii et ses amis
,
sont au moins biêii

inîprudens
,

lorsqu’ils .veulent intéresser en

leur laveur la-mass.b du peuple, de se niontier

aiiasi ouverteinenf ses enneniis : car c’est être

ennemi du peuple que de s’afHiger de ses V ic-

toires
;
et l’on sait que M, Poncelin

,
dans cette

occasion couune dans toutes les autres,, s’en est

rare nient rjoui.

Le Messager continue : M. Poncelin etoît à

la campagne Le lendemain deux individus

vont Ty chercher îls se dirent porteurs

d’un mandat d’arrêt contre lui Sans niéfia.ii-

^^5 M. ,Pünceiui suit...... ils traveraent
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boulevards neufs
,
le Luxembourg On le

fait monter dans les af partemens du directeur

Barras li est enfermé dans une chamhT eqüi

donne sur [une cour( très-fréquentée).. On iul'

apparte|ün bouillon
,
il demande du caîfé

Bientôt on lui sert à dîner ( il mange avec ap-

pétit ); et, chose bien ctonnante
,
on le sert en

argenterie dans ces deux repas. De i’argentérie,

grand Dieu ! 'chez un directeur !

A ce récit on pourroit s’attendre que M.
Ponceliii n'est appellé par le directeur Barras

que par forme de plaisanterie et pour le sur-

prendre agréablement lorsque le directeur lui

apparoitroit soudain
,
non pour le battre

,
non

po'iir lui faire des reproches
,
mais pour Jui

dire : M. Poncelm, vous me maltraitez cha-

que jour
,
que vous ai-je fait ? Pourquoi avi-

lir la république dans la pcrgoiuie d'un de

scs principaux ministres ! Est-ce le besoin ! non

,

car vous êtes propriétaire du Courrier Répu-
blicain quetôus les royalistes achètent et lisent

chaque jour ;
mais si c’étoit le besoin

,
voilà

comment je me venge de mes ennemis
,
c’est

en les traitant bien. M. Poncelin, je vous en

offre tous les jours autant
,
venez me voir

,

vous serez mon ami, etc,-

Mais point du tout
,
vers six heures du soir

,

1 5 assassins se présentent dans sa chambre, lui

lient pieds et mains
,
veulent lui bander les

yeux et Iç traîner dans une cave ; le dépoufi-
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lent' de wtemens le suspendenken l’aÎF^

eî lui font le plus cruel outrage qu’un kom-

me âgé ,
qu’un père de faimlle puisse rece-

voir
5

exc. etc.

On saura donc que M. Ponceliii
,
est un

honiine d’un âge avancé et père de familie.

Ici
,
la seine change

,
c.e n'est plus du caffé

etua excellent dîner assorti d’àrsenterie et d’unO •

beau couvert qu’on sert à M. Ponceliii, ce sont

des coup* et des coups très meutriers dont iî

est couvert ; ce n’est plus une scène plaisante

mais une catastrophe meurtrière et un véritp.-

ble assassinat.

Mais plus M. Poncelln et ses amis-
^

se sont

efforcés d’enlaidir cette action par des traits

durs et grossiers
,
plus ils l’ont rendue invrai-

semblable
,
plus iis en ont fait naître d’incerti-

tilde sur rindication auteurs et des com-
plices.

C’est le 6 pluviôse que deux individus se sont

présentés chez M. Ponce-lin
,
et on ose à peine

dire que c’est le sept qu i! a été. maltraité
,
on

glisse sur le mot sept pour assigner vaguement
que c’est le lendemain.

Qn vouloit lui faire subir un sort rigoureux,

l’assassiner , hélas ? oeut-étre le tuer î et on
choisit pour l’exéculion de ce forfait une
chambre très - éclairée

,
qui domine sur une

fiour très-fréqiieatée
,
et c’est en présence d®
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pîusîeurs sentinelles qui sont li toutes les

Î

>i»rtes que ce forfait est consommé
,
sans que

es cris de M. Poncelia lui ajent ameae
aucun secours.

Et c’est Barras
,
directeur ^ c’est Barras^

nillitaife exercé,^ qui a présidé à une scène
aussi monstrueuse

,
à une action aussi mal

combinée. Il ny a de sa partipation à ce
forfait aucune preuve

,
aucun indice

,
mais il

faut absolument que ce soit lui ; il n’v a
que Barras qui aje pu diriger le bras des

assassins, on sait que dans les grandes affaires,

ce qui n’esî qu;î conjecture en certaines occa-

sions
,
devient certitude

,
parce qu’à de -sem-

btab-es fjrfalts
,

il faut des vengeurs. Tout
le monde en convient

,
et il n’cst point d’hon-

nête homme, de brave républicain qui puisse

nier une vérité aussi salutaire.

Mais si cette action que le parti de M. Pon-
cellii a voulu presque nationaliser

,
éîoit sup-

posée
,

et qu’au peut prouver qu’elle n’apour
cause qu’une rixe particulière

,
combien se-

roient coupables M. Poncelin et ses amis l Ne
pourroit-on pas croire

,
en se livrant aussi à

des conjectures, que cette grande affaire n’a

été imaoinée , à Tissue de la confirmation de
C) ^

^

nos grandes victoires,, que pour distraire les

vrais répubiicaiiis
,

les vrais patrioles
,
du

grand objet qui les occupoit
,
et de ia jouis-

sauce qu'ils éprouvoleat èn se livrant au doU3C
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espoir J’nne défaite prochaine et completle de
leurs enaeuiis

,
pour intéresser leur humanité

et leur sensibilité sur le malheur d’un homrn©
qui peut bien aroir été maltraité

,
mais qui

vraisemblablement ne l’a été ainsi nipari’ordr©

de Barras
,
ni par celui d’aucun autre directeur.
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